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LE JOURNAL DE·GIDE, 
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.MOINS LES RETOUCHES 
On ne savait pas que le Journal de Gide réservait encore tant. Habitués aux 

deux volumes « Pléiade» de 1939 et de 1954, en'se fiait à rimpression de com

plétude que leur donnait rabsence de notes et de discours critique .. Certes, on 

savait bien, puisque c'est devenu comme unefabJepour mafJuels d'histoire li/té-. . ' 

raire, que Gide, éditeur de son journal ~ et premier écrivain à publier le sien 

de son vivant -, ravait soigneusementrevu,etcorrigé. 

PAR DAMIEN ZANONE 

ANDRÉ 'GIDE 
JOURNAL 1887-1925 
édition établie, prés., annotée par Eric Marty 
Pléiade .. ,/ 
Œ:ùlimard éd., 1840 p., 490 F 
(440 F jusqu'au 30 nov.) 

P our les puristes dù journal intime,c'était 
. par excellence le texte suspect que trop de . 

retouches auraient 9orrompu, quànd un,e règle 
du genre voudrait, qu'à l'exemple de Stendhal, 
le premièr jet soit sacré. Mais ces critique~ fré
quentes portaient peu ~ on laissait à cellX pour 
qui la« pureté »se tient toujour~ aux origines . 
le soin de se moquer ou de se plaindre : on 
~~\;:~~~Bujournal~et .~. gran,d livre. .' 
. Ot, letIavaiHditorial d'Eric MartY nous con-:- . 

serve le grand livre~ et lQi ~joUte .le:cadre qui, " 
. pemietd'enprendre la mesure~·Eric MaJ.:tY avait 
déjà consacré·à cette œuvre, et:à son occasion 
au genre du journal, intime, une étude qui a fait 
date : l'Ecriture du jour (Sèuil, 1985) ; il avait. 
aussi publié le Gide intime 'de 'la Correspon
dance avec sa mère (Gallimard, 1988). Par ses 
soinS, la nouvelle « . Pléiade » offre une édition .. 
critique. (avec . introduction, chronologie, 
notes ... ) que le temps q~ passe avait rendu 
nécessaire: car bien desréférenœs, encore pro
ches quand paraissait l'ancienne Pléiade, se sont 
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inexorablement éloignées. C'est le cas de nOnt
breux figurants du milieu littéraire des années 
1890 dont les noms retrouvent consistance grâce 
à des notes toujours très , précises. En outre, sauf . 
àse faire spécialiste: on ne lit pas'les mêines 
livres aujourd'hui qu'il y a cent ans : ou du 
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ANDRÉ GIDE EN 1890 

SUITE GIDE 

moins, si l'on arrive, plus ou moins à faire se 
coïncider les cultures littéraires jusqu'à Flaubert· 
et à Zola, elles divergent ensuite; l'annotation 
d'Eric Marty sait deviner quand la difficulté :va 
venir et éclaire, alors, citations et allusions, 

L'autre grande nouveauté de son édition tient 
dans ses méditS : les fanie1.1Sesretouches que les 
anti-gidiens, ,n'est-ce pàs, incrjminent. A ,la 
vérité, oui, elles sontnc;>mbreuses. Marty les 
donne à voir par une disposition typographique. 
particulière. Plusieurs lectur~ sont ainsi permi
ses :onpeut lire le journal exhaustif, dans sa 
contiIiuité; ou lire les inédits seulement ; ou (si 
l'on sacralise trop le geste éditorial de l'âuteur 
pour oser regarder ce qui: n'avait pas obtenu son 
boù àtfrer) recomposer l'ancienne édition. Mais 
c'est évidemment l'écârt entre les deux éditions 
qui s' offre .~~<plus à l'atteJ)tion c.ai, en creux, 
c'est lefravàil:'de Gide q\üs"'observe : et pour, 

'. une fois,. Ç~Q'~t paS:·luiqpi,(cOmqJ.~ dans le 
. "JouiizaJ dis Fiiùx-monlrQYeurs). nl3itrise ce qu'il 

Cc"; ç~\montt.ei'.~Jm.~garda'lJtr~ sepQ~e sJU: sa créa
tion, ~dont l~.auteur n'a pas P9 ~limiter lepaÜlt . 

, de yueàs'aguise. L'àncienncl·PléiadënoiiS:met
tait dans Gtde; la nouvelle nOllS' pl~en $ur-

, plomb.::' i1n'y'·~ pas de-regret à avoir, tout au 
. plus de la nostalgie. Nul doute; en tout cas, 
qù'une br~h.~,est ouvçrte dans un espace litté
raire quesoll.'.auteur avait savamment cons

. 'tnrit;:~;:c'es~Lu.n: nouvet;Hbjefi· "~'. ~tu4~Jlivrf:à 
l'éDi$tio~4ês~cher9j~';~-Îi;~i01tl$'::"~; 

')<~~~~f~~~~ ~~ij~4%i~~?~~~~~' 
.:; n~rl~~y.~.4oréru.\.v~t~ll?les~J~Ol}teni 
,tQl1$~nQ~:iaWiSoler:g~ijuesfe~eïgiiemènl§ 

• ,: ' .• ~, '!:Ic""':"l~~. • • ~f", .. ,~~~\" .. f. .~. '.~ 

" ' 'm~~tes g.e.,ces méçli~1:qu~lque notablç'que 
'fOt\'h9piQ~t,éde:,9ide 'enl~39 (date:de 

parution ,dé. la première"Pléiade), l'auteur de' 
Corydon.n'~Vaitp8:SctUbondeconServer-àson 

,journal là pluPart 'des réfleXions et anecdotes 
à ce sujet~ :roUrcertaineS·,amiées - .1899 et les 
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suivantes ~, c'est comme un fil. rou~e théma: 
tique que permettent de suivre les médits : ~enn 
Ghéon se révèle un compagnon d~ drll:gue ln1as
sable pour les détours que le désu frut l<~ngue
ment sur la plage deTrouville,ou, à ParIS, par. 
le mystérieux établissement de la« rue O. »: A 
la date d'août 1903, le .croisement de l'lI:nclen 
et du nouveau journal offre une page vrrument 
'savoureuse : ce quise donnait pour un fragment 
d'analyse de soi formulé avec le ton ~u mora
liste serein (<< Je suis toujours .reconnalSs~t aux 
circonstances, lorsqu"elleseX1gen~ de m01 ~ue!
queges~e que je n'~usse point frut de m01-me-

me. ») se découvre tenir lieu de con_cIùsion à un 
apologue libertin des plus lestement inenés : ~e 
bonne fortune qui se présente dans un trrun, 
avec un tunnel opportun !' 

Enfin, la grande révélation littéraire de cette 
éditien est celle du jounial de jeunesse, de 1887 
à 1889 (Gide a,de dÏf'-huit à vingt ans), absolu-. 
ment tronqué auparavant. L'édition Gide du 
Journal ménageait un protocole d'ouverture des 
plus cérémonieux : la premi~re page disait la 
fondation d'un cénacle avec Pierre Louys, avec . 
qui Gide rejouait le cri· de Rastignac à la con
quête de Paris ; et aussitôt après figurait le par-

rainagé du « prince deS poètes » (<< Visite à Ver
laine. »)). Dans l'édition Marty, nous assistons, 
avant cette intronisation, au parcours inquiet 
d'un jeune homme'pris dans le vertige des livres 
qu'il lit et de ceux qu'il voudrait écrire. Le cri. 
de la' jeune~se n'est plus: « Et mainte~ant. .. ~ 
à nous deux! ». Moins sonore, mrus aussI 
moinS clinquant, ce cri est tenu plus longtemps 
au fil des pages et dit davantage: « Je lis trop; 
tout cela fermente », « J'ai,peur ! », mais aussi 
« je s~s écrire ». 1 . . 


